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PRÉFACE 


L'emploi  du  fusain  seul,  comme  mode  de  reproduction  ^ 
ne  remonte  pas  très-loin  ;  on  ne  s'en  servait,  primitivement, 
que  pour  les  esquisses,  l'extrême  facilité  avec  laquelle  il  se 
laissé  effacer  permettant  de  revenir  plusieurs  fois,  en  les  cor- 
rigeant, sur  les  mômes  traits  sans  salir  ou  altérer  le  pa- 
pier. 

Jusqu'au  moment  oii  l'on  découvrit  un  procédé  pour  le 
fixer,  on  lui  préférait,  à  juste  titre,  le  crayon  noir  ou  la  mine 
de  plomb,  qui  présentaient  plus  de  solidité  ;  aussi  trouve-t-on 
très-rarement  des  dessins  au  fusain  un  peu  finis  des  maîtres 
anciens. 

La  galerie  du  Louvre  n'en  possède  que  quelques-uns  à 
peine,  encore  la  plupart  sont-ils  mélangés  de  crayon  noir  et 
à  demi  effacés. 

Dans  ces  dernières  années,  employé  par  des  artistes  distin- 
gués, ce  genre  de  dessin  a  fait  des  progrès  immenses.  Pour  se 
convaincre  de  tout  le  parti  que  Ton  peut  en  tirer,  il  suffit 
d'avoir  vu  quelques-uns  des  boaux  paysages  de  M.  Appto 


(de  Lyon).  Qui  ne  s'est  arrêté  longtemps,  aux  derniers  Sa- 
lons, devant  ces  belles  études  de  Crémieux,  d'un  si  grand 
caractère,  d'une  si  belle  couleur,  qu'elles  peuvent  rivaliser 
avec  quelque  peinture  que  ce  soit  ? 

Quel  calme,  quelle  grandeur  dans  son  paysage  intitulé  : 
Retour  des  champs^  environs  de  Creys  (Isère),  acheté  par  l'État 
et  placé  au  Musée  du  Luxembourg  I 

Qui  n'a  remarqué  aussi  les  charmants  dessins  de  M.  La- 
lanne,  le  spirituel  et  habile  aqua-fortiste?  Ses  fusains  rivali- 
sent avec  ses  eaux-fortes,  et  ce  n'est  pas  peu  dire.  Nul  comme 
lui  ne  sait  croquer  une  ruelle  noire  et  tortueuse,  aux  pavés 
inégaux,  aux  masures  lézardées  et  chancelantes  ;  nul  ne  ci- 
sèle avec  un  burin  plus  capricieux  et  plus  amusant  une  de 
ces  vieilles  et  pittoresques  constructions  normandes,  aux  pou- 
tres saillantes,  aux  étages  chevauchant  les  uns  sur  les  autres, 
comme  il  en  reste  à  peine  quelques-unes  aujourd'hui,  et 
comme  il  n'en  restera  plus  demain. 

Ses  fusains  sont  surtout  remarquables  par  leur  légèreté  et 
leur  finesse  de  ton  ;  il  y  a  de  lui  certaines  études  si  pleines  de 
vapeur ,  d'air  et  de  lumière ,  qu'on  les  croirait  signées 
Corot. 

MM.  Allongé,  Courdouan ,  Bellel ,  ont  fait  aussi  de  fort 
belles  choses  au  fusain;  ce  dernier  remploie  comme  le  crayon 
noir. 

Plusieurs  autres  artistes,  parmi  lesquels  il  faut  citer  au 
premier  rang  MM.  Français  et  Hanoteau,  ont  cultivé  ce  genre 


avec  grand  succès,  mais  ils  ne  s'en  sont  pas  fait  une  sorte  de 
spécialité  comme  ceux  que  nous  venons  de  signaler. 

Nous  passerons  sous  silence  les  peintres  de  genre  et  d'iiis- 
toire  qui  s'en  sont  servi  avec  talent;  nous  parlerons  plus 
spécialement  du  paysage,  car  c'est  surtout  dans  ce  dernier 
genre  que  le  fusain  offre  le  plus  de  ressources. 

En  effet,  on  arrive,  par  ce  moyen,  à  rendre,  en  quelques 
heures,  souvent  même  en  quelques  minutes,  des  effets  qui 
auraient  exigé  plusieurs  jours  de  travail,  si  on  avait  employé 
soit  la  mine  de  plomb,  soit  le  crayon  noir. 

Un  lever  de  soleil,  un  crépuscule,  sont  presque  inaborda- 
bles par  les  procédés  de-dessin  £>rdinaires  ;  on  est  réduit  à  les 
rendre  de  souvenir.  Par  le  fusain,  au  contraire,  on  arrive, 
avec  de  l'habitude,  à  reproduire  les  effets  les  plus  fugitifs  : 
une  matinée  avec  sa  vapeur  lumineuse;  un  coup  de  \soleil 
sur  des  nuages;  un  de  ces  mille  accidents  de  lumière  qui 
changent  si  souvent  le  caractère  d'un  paysage,  et  lui  donnent 
des  aspects  inattendus  qu'on  ne  pourrait  retrouver  ni  se 
rappeler  quelques  heures  plus  tard. 

Si  le  fusain  a  de  grands  avantages,  il  n'est  pas|sans  offrir 
quelques  inconvénients,  non  dans  l'exécution  matérielle,  mais 
par  la  propension  qu'il  donne  à  négliger  îe  dessin  et  la  ligne, 
à  se  contenter  d'à  peu  près,  à  oublier  le  modèle  que  Ton  a 
sous  les  yeux,  pour  ne  se  souvenir'  que  de  procédés  et  de 
ficelles,  enfln,  à  ne  chercher  qu'une  certaine  apparence  agréa- 
ble à  Tœil,  sans  s'inquiéter  de  la  vérité. 


Pour  un  amateur  qui  ne  voit  dans  fart  qu'une  distr^pir 


lion,  c'est  14  ùile  chose  de  peu  d'împortanee;  mais  pour  un 
peintre,  c*est  un  défaut  réel,  une  des  principales  qualités 
de  l'artiste  étant  d'être  naïf  et  consciencieux. 

.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  fusain,  grâce  au  fixatif  qui  le  rend 
aussi  solide  et  aussi  inaltérable  que  la  gravure,  reste,  après 
la  peinture,  le  plus  souple,  le  plus  rapide,  le  plus  puissant 
mo^en  de  reproduction,  celui  qui  se  prête  le  mieux  à  rendre 
tpu s  les  effets,  tous  les  aspects  de  la  nature  et  les  variations 
, infinies  de  l'ombre  et  de  la  lumière. 

Si,  parmi  les  peintres,  il  en  est  encore  qui  le  délaissent, 
c'est  qu'ils  se  sont  laissé  rebuter  dès  le  commencement  par 
les  difficultés  qu'ilaout  rencontrées  dans  son  emploi. 

Ce  sont  ces  recherches  de  procédés,  recherches  difficiles  et 
souvent  décourageantes,  ces  premiers  tâtonnements,  que  je 
me  propose  d'éviter,  en  publiant  ces  quelques  lignes,  à  ceux 
iqui,  séduits  paroles  beaux  résultats  du  fusain,  voudraient 
en  essayer  eux-mêmes.  ^  . 


LE 


DESSIN  âU  FUSAIN 


DU  CHOIX  ÛU  FUSAIM. 

Si  l'on  peut  se  contenter  d'un  fusain  quelconque 
pour  une  simple  esquisse,  il  n'en  est  pas  de  même 
lorsqu'on  veut  obtenir  un  dessin  fmi.  Les  jeunes 
branches  du  fusain  proprement  dit  (vulgairement 
bonnet  d'évêque)^  arbrisseau  aux  feuilles  dentelées,, 
aux  baies  rouges  à  quatre  pans,  si  commun  dans  les 
taillis  et  les  haies  du  centre  de  la  France,  donnent  un 
produit  qui  est  le  plus  souvent  aigre  et  dur;  il  gratte 
et  éraille  le  papier.  On  doit  le  rejeter  ou  ne  s'en  ser- 
vir que  pour  les  choses  excessivement  délicates,  par 
exemple,  pour  accentuer  la  silhouette  d'une  branche, 
pour  les  herbes  du  premier  plan;  encore  ne  faut-il 
pas  en  abuser.  Ce  fusain  se  présente  ordinairement 
sous  la  forme  de  branches  rondes,  petites  et  très-ra- 
rement droites  ;  il  est  fort  et  incommode  à  manier. 

Le  fusain  que  l'on  fait  avec  les  branches  du  tilleul 
vaut  mieux  que  le  précédent,  mais  seulement  lors- 
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qu'il  a  subi  une  cuisson  suffisante.  Il  est  souvent  gra- 
veleux et  cassant  et  se  recouvre  quelquefois  d'un 
léger  enduit  terne  et  grisâtre,  presque  terreux,  se 
refusant  à  marquer  le  papier,  très-gênant  pour  le 
dessinateur. 

Comme  les  branches  du  tilleul  sont  ordinairement 
trop  volumineuses,  on  les  fend  en  plusieurs  mor- 
ceaux ;  aussi  ce  fusain  est-il,  le  plus  ordinairement, 
triangulaire  ou  quadrangulaire. 

Le  meilleur  de  tous  est,  sans  contredit,  le  fusain 
de  saule.  Gras,  onctueux,  s'étendant  parfaitement  sur 
le  papier,  il  présente  toutes  les  qualités  désirables  et 
permet  d'obtenir  des  effets  d'une  vigueur  éton- 
nante. 

Il  n'en  est  pas  qui  se  laisse  effacer  avec  plus  de 
facilité  et  qui  fatigue  moins  le  papier. 

Mais,  pour  ce  fusain,  comme  pour  les  autres,  le 
degré  de  cuisson  est  une  chose  très-importante. 

Un  fusain  bien  cuit  doit  être  d'un  beau  noir  ve- 
louté, sans  aucune  teinte  rougeâtre,  onctueux  au 
toucher,  et  rendre,  lorsqu'on  le  laisse  tomber,  un 
son  clair  et  presque  métallique. 


Cependant  on  ne  peut  poser  une  règle  absolue  : 
certains  artistes  préfèrent  le  fusain  peu  cuit,  préci- 
sément à  cause  de  ce  ton  rougeâtre  qui  donne  de  la 
chaleur  au  dessin  ;  mais  cette  coloration  n'est  pas  de 
longue  durée,  et,  par  une  cause  que  je  ne  saurais 
préciser,  elle  passe,  au  bout  de  quelque  temps,  au 
noir  du  fusain  ordinaire. 

Il  est  assez  rare  de  trouver,  chez  les  marchands 
de  couleurs,  de  bons  fusains  ;  il  vaut  toujours  mieux 
s'adresser  directement  à  une  fabrique. 


DES  PAPIERS  A  EMPLOYER. 


On  ne  doit  pas  non  plus  employer  indifféremment 
toute  espèce  de  papier.  La  qualité  essentielle  de  celui 
dont  on  se  sert  pour  le  fusain  est  de  se  laisser  aisé- 
ment traverser  par  le  fixatif,  et,  par  conséquent,  de 
contenir  peu  de  colle. 

Un  des  meilleurs  est  le  papier  raisin  teinté  à  la  mé- 
canique, surtout  celui  qui  sort  de  la  fabrique  de 
MM.  Montgolfier,  à  Annonay.  On  peut  d'ailleurs  em- 
ployer tous  les  papiers  à  la  mécanique;  ils  sont  en 
général  bien  moins  encollés  que  les  autres. 

Lorsqu'on  n'a  pas  d'alcool  à  sa  disposition,  on 
reconnaît  le  degré  de  perméabilité  d'un  papier  en 
l'humectant  légèrement  avec  la  langue  ou  avec  un 
pinceau.  On  choisira  celui  qui  sèche  le  mieux  et  qui 
absorbe  le  plus  vite  l'humidité. 

Le  raisin  vergé  blanc  est  aussi  un  très-bon  papier; 
comme  on  le  vend  ordinairement,  en  rouleau  il  peut 
servir  pour  les  choses  d'une  grande  dimension . 
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Le  papier  Ingres,  à  cause  de  soq  grain,  qui  aide 
beaucoup  au  travail  du  fusain,  est  assez  employé; 
c'est  celui  dont  se  sert  habilueliement  M.  Lalanne. 

On  peut  voir,  par  les  dessins  de  cet  artiste,  qu'il 
se  prête  également  aux  détails  les  plus  minutieux 
comme  aux  pochades  les  plus  largement  touchées. 

Le  papier  Houart  est  aussi  excellent  ;  mais  ces  deux 
derniers  ont  l'inconvénient,  l'un  de  s'imbiber  trop 
difficilement,  l'autre,  au  contraire,  de  se  laisser  ini- 
prégner  avec  trop  de  rapidité  par  le  fixatif;  nous 
reviendrons  sur  ce  sujet  au  chapitre  suivant. 

Avant  de  parler  du  dessin  d'après  nature,  il  serait 
à  propos  de  dire  quelques  mots  d'un  carnet  qui  dis- 
pense de  s'embarrasser  du  matériel  nécessaire  à  fixer 
sur  place  :  il  se  compose  de  deux  feuilles ,  entre  les- 
quelles se  trouve  un  cadre  de  carton  ou  de  bois  assez 
épais  pour  que,  le  carnet  fermé,  les  feuilles  ne  puis- 
sent se  toucher,  même  en  appuyant  fortement.  Le 
dessin  se  trouve  dès  lors  à  l'abri  de  tout  contact  qui 
pourrait  l'altérer;  on  peut  ainsi  consacrer  plusieurs 
jours  à  une  étude  d'après  nature,  et  y  travailler  plus 
consciencieusement. 


DES  FIXATIFS 
ET  DE  LA  MANIÈRE  DE  LES  EMPLOYER. 


Les  fixatifs  les  plus  employés  sont  :  le  fixatif  au 
copal  et  le  fixatif  à  la  gomme  laque. 

Le  premier  se  fabrique  en  mélangeant  du  vernis 
copal  avec  de  l'essence  de  térébenthine  ^  dans  la 
proportion  de  25  parties  de  copal  pour  100  parties 
d'essence .  Ce  vernis  fixe  parfaitement  le  fasaiîi,  mais 
il  présente  quelques  inconvénients;  d'abord  l'odeur 
qu'il  répand,  et  qui  reste  assez  longtemps  imprégnée 
dans  le  papier.  Il  raidit  la  feuille  et  jaunit  le  dessin, 
même  lorsqu'on  emploie  du  copal  blanc.  Mais  coaime 
on  peut  le  faire  en  quelques  minutes,  on  s'en  sert 
assez  souvent. 

Le  fixatif  qui  n'est  peut-être  pas  le  plus  employé, 
mais  qui  est  certainement  le  meilleur,  est  celui  que 
Von  prépare  en  faisant  dissoudre  de  la  gomme  laque 
blanche  ou  jaune  dans  Fesprit-de-vin  (200  grammes 
suffisent  pour  un  litre).  On  la  pulvérise  et  on  la  jette 
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dans  l'alcool,  puis  on  agite  de  temps  en  temps  le 
flacon,  pour  empêcher  la  gomme  de  se  déposer  au 
fond.  Cinq  ou  six  heures  suffisent  ordinairement 
pour  une  dissolution  complète. 

On  secoue  alors  une  dernière  fois  le  mélange,  et  on 
passe  au  papier  à  filtrer.  Bouché  hermétiquement, 
ce  fixatif  conserve  très-longtemps  sa  force. 

La  gomme  laque  blanche  ne  donne  qu'une  teinte 
imperceptible  au  papier  blanc  ;  elle  fonce  très-légè- 
rement la  couleur  des  papiers  déjà  teintés. 

La  gomme  laque  jaune  colore  en  jaune  rougeâtre 
clair  les  papiers  blancs;  elle  renforce  la  teinte  des 
autres. 

Certains  dessins  gagnent  beaucoup  à  être  passés  à 
ce  dernier  fixatif  :  il  leur  donne  une  coloration  chaude 
et  dorée. 

La  méthode  ordinaire  pour  fixer  les  fusains  est 
excessivement  simple  :  le  dessin  terminé,  on  l'attache 
aux  quatre  coins  sur  un  cadre  en  bois  légèrement 
incliné  (à  défaut  de  ce  dernier  instrument,  on  fait 
tenir  la  feuille  par  deux  personnes),  puis  on  trempe 
dans  le  fixatif  un  pinceau  assez  volumineux  mais  très- 
doux,  un  blaireau,  par  exemple,  ou  simplement  un 
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tampon  de  coton,  et  on  le  passe  sur  Tenvers  du  des- 
sin, mais  sans  appuyer  ni  donner  de  secousses,  de 
peur  d'effacer  le  fusain  ou  de  déchirer  le  papier,  de- 
venu moins  résistant .  Peu  à  peu  le  papier  s'imbibe, 
Tesprit-de-vin  transsude  et  la  surface  du  dessin  de- 
vient luisante . 

En  retournant  la  feuille,  si  Ton  aperçoit  quelques 
plaques  ternes,  cela  indique  qu'à  cette  place  le  fixatif 
n'a  pas  très-bien  traversé;  il  faut  alors  s'empresser 
de  repasser  le  tampon  de  l'autre  côté,  avant  que 
l'alcool  ait  eu  le  temps  de  sécher,  car  un  papier, 
une  fois  passé  à  la  gomme  laque,  devient  presque 
toujours  imperméable  à  une  seconde  couche  de 
fixatif. 

L'opération  terminée,  on  suspend  la  feuille  par  un 
coin,  et  on  la  laisse  sécher.  Lorsqu'elle  n'a  plus 
qu'un  reste  d'humidité,  on  la  met  en  presse,  mais  en 
la  chargeant  d'abord  très-légèrement,  sans  cela  on 
risquerait  de  la  froisser  et  de  lui  imprimer  des  plis 
très-difficiles  à  faire  disparaître. 

11  ne  faudrait  pas  s^inquiéter  si  le  papier,  après 
avoir  été  mis  en  presse,  n'était  pas  très-bien  tendu. 
Quelque  temps  de  séjour  dans  un  carton  suffit  pour 
faire  complètement  disparaître  toutes  les  ondula- 
tions. 


-  lé-. 


Cèî'tâitts  arilrfes  font  auâsi,  quelquefois,  recôuwr 
leurs  fusains,  une  fois  fixés,  d'une  couche  de  vefnis 
à  tableaux  ;  je  ne  crois  paâ  que  cela  présente  d'autre 
avantage  que  de  permettre  dé  les  nettoyer;  d'ailleurs, 
ce  luisant  vitreux ,  ce  noir  brillant,  donnent  un  as- 
pect assez  désagréable  aux  dessins. 

Il  fêst  nécessaire,  avant  de  terminer  ce  chapitre^  de; 
dire  quelques  mots  des  particularités  et  des  obstacles 
que  Ton  peut  rencontrer  en  fixant  un  dessin*  Et 
d'abord j  û  vous  avez  pris  un  papier  trop  encollé^  il 
arrivera  que,  malgré  tous  vos  efforts,  vous  ne  pourrez 
faire  traverser  le  fixatif,  même  en  l'étendant  d'alcool 
ou  d'essence;  .dans  ce  cas,  on  essaye  quelquefois  de 
tremper  la  feuille  dans  du  lait  ou  dans  de  l'eau 
gommée;  mais  ce  moyen  altère  toujours  gravement 
le  dessin,  quand  il  ne  le  détruit  pas  entièrement.  Au 
lieu  de  cela,  il  est  un  procédé  infaillible  :  on  prend 
une  toile  à  peindre  de  la  grandeur  du  fusain  que  l'on 
veut  fixer,  on  verse  à  sa  surface  une  couche  de  fixatif, 
puis,  après  avoir  eu  soin  de  replier  légèrement  les 
bords  de  la  feuille  en  forme  de  cuvette,  on  la  pose 
sur  la  toile.  Au  bout  d'une  heure  ou  deux,  le  papier 
a  complètement  absorbé  le  liquide  et  le  dessin  est 
fixé. 

Certains  papiers,  au  contraire  (les  papiers  trop 
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minces,  se  laissent  traverser  si  violemment^  que  le 
fixatif  entraîne  le  fusain  et  ne  laisse  plus,  à  la  place 
du  dessin,  que  des  traînées  noires  et  informes;  on 
remédie  à  cela  en  prenant  la  précaution  de  charger 
très-peu  le  pinceau  que  Ton  passe  derrière  la  feuille. 


DES  CIELS  DANS  LE  PAYSAGE  AU  FUSAIN. 


Un  des  grands  avantages  du  fusain,  c'est  qu'il 
permet  d'obtenir  très-rapidement  l'effet  désiré  et  de 
masser  immédiatement  l'ensemble  que  l'on  veut  re- 
produire sans  se  préoccuper  de  réserver  aucune 
lumière  ou  de  suivre  très-exactement  un  contour; 
de  là  cette  allure  vive  et  franche  qui  se  rencontre 
rarement  dans  les  dessins  au  crayon  noir  et  à  la 
mine  de  plomb. 

Ce  qui  lui  donne  surtout  une  si  grande  supériorité 
dans  le  paysage,  c'est  qu'il  est  presque  impossible 
d'obtenir,  avec  quelque  méthode  que  ce  soit,  des 
ciels  aussi  beaux,  aussi  vrais  et  aussi  variés.  Et  ce 
n'est  pas  là  une  chose  insignifiante.  John  Constable, 
le  peintre  anglais,  qui  comprenait  si  bien  l'impor- 
tance du  ciel  dans  le  paysage,  a  dit  : 

«  Le  paysagiste  qui  ne  fait  pas  de  ses  ciels  une 
«  partie  dominante  néglige  un  des  principaux 
«  moyens  de  son  art. . .  Il  serait  difficile  de  citer  un 
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«  paysage  quelconque  dans  lequel  le  ciel  ne  soit 
«  pas  le  diapason,  l'indicateur  de  la  gamme,  le  prin- 
«  cipal  organe  du  sentiment.  » 

Le  Titien,  Salvator,  Claude,  ont  toujours  fait  des 
ciels  en  harmonie  avec  leurs  sujets.  Quant  à  Rïiys- 
daël,  on  ne  Tapas  égalé. 

Toutes  les  formes  de  nuages,  soit  qu'ils  flottent 
immobiles,  roulent  et  s'amoncellent  lentement,  soit 
qu'ils  glissent  rapides  et  déchiquetés  par  le  vent  du 
midi,  les  éclaircies  de  soleil  entre  deux  nuages,  les 
crépuscules  sombres  ou  étincelants,  le  fusain  permet 
de  les  saisir  jusque  dans  leur  aspect  le  plus  bizarre 
et  le  plus  capricieux. 

Dans  un  paysage  au  fusain,  c'est  toujours  par  le 
ciel  que  le  dessinateur  devra  commencer.  Après 
avoir  tracé  la  silhouette  de  l'horizon  et  lui  avoir 
donné  sa  valeur,  on  écrase  du  fusain  très-tendre  sur 
une  feuille  de  papier  rugueux,  puis  on  l'essuie  avec 
un  tampon  de  coton  ou  de  laine  très-fme,  et  on  frotte 
ce  tampon  sur  le  ciel  sans  s'occuper  des  lumières. 
Gela  fait,  on  dessine  les  nuages  avec  un  morceau 
d'amadou  ou  une  petite  estompe  en  peau  que  l'on  a 
soin  d'essuyer  fréquemment.  Les  lumières  franches 
s'obtiennent  ensuite  avec  la  mie  de  pain .  Inutile  de 
dire  que  cette  dernière  ne  doit  jamais  être  fraîche, 
sans  quoi  elle  graisserait  le  papier. 
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Mais  si  le  ciel  est  très-ciiargé,  comme  on  ne  pour- 
rait arriver,  avec  le  coton  noirci  de  fusain,  à  une 
assez  grande  vigueur,  on  prend  un  fusain  très-tendre 
et  on  passe  un  frottis  sur  les  nuages  les  plus  foncés; 
ce  frottis  est  ensuite  écrasé  et  fondu  avec  le  doigt.  Il 
faut  avoir  soin,  dans  ce  cas,  de  s'essuyer  le  doigt 
auparavant,  car  s'iljétait  seulement  un  peu  humide, 
il  enlèverait  le  fusain  etj tacherait  le  papier.  On  peut 
aussi  se  servir  d'estompés  en  papier  gris,  mais  elles 
donnent  rarement  le  moelleux  qu'on  obtient  tou- 
jours'avec  le  doigt  ou  le  coton. 


Si  Ton  avait  à  représenter  un  ciel  bleu  uni  ou 
blanc  lumineux,  il  faudrait  bien  se  garder  de  couvrir 
son  papier  d'une  teinte  uniforme.  Les  orientalistes 
qui  nous  ont  rapporté  des  paysages  ressemblant  à 
des^  ombres  chinoises  plaquées  sur  des  fonds  d'un 
bleu  uni,  sont  tombés  dans  une  profonde  erreur,  en 
s'imaginant  rendre  ainsi  la  profondeur  et  l'intensité 
des  ciels  du  Midi,  Decamps^et  Delacroix  ont  toujours 
vité  ce  défaut  ;  ils  étaient  trop  observateurs  pour  y 
tomber.  Le  ciel  le  plus  pur  n'est  jamais  uniforme  ;  si 
on  le  regarde  fixement,"on  distingue  des  myriades  de 
taches  d'un  bleu  plus  ou  moins  foncé  qui  ont  Tair  de 
se  mouvoir.  Cestjcette  résonnance,  cette  yibration  de 
la  lumière,  que  l'on  doit  chercher  à  rendre,  sans 
cela  pas  d'air,  pas  d'espace,  pas  de  profondeur  dans 
un  tableau. 
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Un  léger  frottis  au  coton,  sur  lequel  on  revient  en 
Je  criblant  de  points  lumineux  avec  la  mie  de  pain, 
rend  assez  bien  Feffet  dont  nous  venons  de  parler; 
mais  il  s'en  faut  que  Ton  réussisse  toujours  ;  aussi 
choisit-on  le  plus  souvent  des  ciels  nuageux  qui  exi- 
gent bien  moins  de  peine  et  de  travail. 

Ce  qui  vient  d'être  dit  pour  les  ciels  s'applique 
naturellement  à  la  reproduction  des  eaux. 

On  aura  soin  aussi  de  ne  pas  oublier  que  ces  der- 
nières, qui  foncent  quelquefois  les  ombres  des  objets 
reflétés,  éteignent  toujours  leurs  lumières. 

Si  l'on  employait  du  papier  teinté  fortement ,  et 
avec  lequel  il  fût  nécessaire  de  rappeler  les  lumières 
au  crayon  blanc,  il  faudrait  avoir  soin  de  ne  se  ser- 
vir de  ce  dernier  qu'une  fois  le  dessin  terminé  et 
fixé. 

On  sait  que  le  fixatif  décolore  complètement  tous 
les  crayons  blancs,  et  lorsqu'ils  sont  tant  soit  peu 
mélangés  de  fusain,  il  leur  donne  une  teinte  d'un 
noir  violacé  très-désagréable. 

Il  en  est  de  même  pour  le  pastel  :  faute  d'y  avoir 
songé,  on  éprouve  souvent  des  déceptions.  Aussi 
vaut-il  toujours  mieux  dessiner  sur  des  papiers  de 
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ton  assez  clair,  avec  lesquels  on  obtient  autant  d*effet 
et  bien  plus  solidement. 

Le  blanc  de  gouache  seul  résiste  au  fixatif;  on 
l'applique  au  pinceau,  mais  toujours  après  avoir 
fixé  le  fusain,  sans  cela  il  se  salit  et  se  ternit  très- 
vite. 


DES  FONDS,  DES  FEUILLÉS  ET  DES  TERRAINS 


En  général,  dans  toute  espèce  de  reproduction  ar- 
tistique de  la  nature,  la  monotonie  du  faire  est  un 
grand  défaut.  Dans  le  dessin,  surtout,  comme  on  n'a 
pas  la  ressource  de  la  couleur  pour  déterminer  cha- 
que objet,  il  faut  y  suppléer  par  un  travail  approprié 
à  l'aspect  de  l'objet  que  l'on  veut  rendre.  Un  nuage, 
un  terrain,  une  masse  de  feuillage,  ne  doivent  pas 
être  traités  de  la  même  manière  par  le  dessinateur. 
Je  sais  bien  que  l'imitation  matérielle  n'est  pas  le 
but  principal  de  la  peinture  ou  du  dessin,  qu'il  ne 
faut  pas  trop  sacrifier  aux  procédés  et  au  trompe- 
l'œil,  que  le  fuii  est  souvent  pénible  et  mesquin;  j'ai 
toujours  pensé,  même,  que  dans  tous  les  genres,  et 
surtout  dans  le  paysage,  la  recherche  méticuleuse  de 
l'exactitude  était  au  moins  inutile,  et  que  l'artiste 
était  arrivé  au  but  s'il  avait  réussi  à  faire  passer 
dans  l'âme  du  spectateur  l'impression  qu'il  avait 
ressentie . 

Mais  il  y  a  loin  du  fini  minutieux  à  une  exécu- 
tion lâchée ,  ne  tenant  aucun  compte  de  l'appa- 
rence extérieure  ;  entre  les  deux  on  peut  choisir  un 
juste  milieu,  et,  sans  peindre  comme  M.  DesgofTe, 
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chercher  au  moins  à  approcher  de  Chardin.  LesDela- 
berge  sont  passés  de  mode,  mais  on  peut  serrer  le 
dessin  d'un  paysage,  plus  que  ne  le  fait  quelquefois 
récole  moderne. 

Le  fusain  prête  beaucoup  à  cette  diversité  de  tra- 
vail dont  nous  venons  de  parler,  il  permet  de  donner 
facilement  à  chaque  objet  son  aspect  propre,  résultat 
qui  aide  à  l'illusion  et  fait  que,  devant  un  tableau, 
on  oublie  Tartiste  et  le  procédé,  pour  ne  plus  voir  que 
ce  qu'il  a  voulu  représenter. 

Les  fonds  de  montagnes,  les  arbres  dans  le  lointain 
s'obtiennent  avec  Festompe  en  papier  ;  si  les  contours 
n'ont  pas  été  assez  arrêtés,  si  on  les  a  débordés,  on 
les  suit  de  nouveau  avec  la  pointe  de  l'estompe  en 
peau,  si  la  silhouette  s'enlève  sur  un  ciel  en  demi- 
teinte  ;  avec  la  mie  de  pain,  si  le  ciel  est  vivement 
éclairé. 

Les  estompes  les  plus  employées  sont  les  petites 
estompes  en  papier  gris,  vulgairement  appelées  tor- 
tillons. Ellë's  s'usent  très- vit  ),  et  dès  qu'elles  ont  servi 
quelques  instants,  elle  n'étendent  plus  aussi  bien  le 
fusain. 

Pour  les  touches  très-délicates  on  doit  leur  préférer 
les  estompes  en  papier  de  soie.  Dans  les  préparations 
légères  d'esquisses  on  se  sert  assez  souvent  d'une 
brosse  très-douce,  trempée  dans  la  poussière  de 
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fusain.  Le  liège  taillé  comme  un  crayon,  la  moelle  de 
sureau,  s'emploient  aussi,  mais  surtout  pour  les  fonds. 

Avant  d*aller  plus  loin,  il  est  essentiel  de  dire  que 
les  grandes  vigueurs  doivent  être  obtenues  du  pre- 
mier coup. 

Avec  la  mine  de  plomb,  avec  le  crayon  noir,  on 
passe  plusieurs  couches  successives,  mais  avec  le 
fusain,  la  manière  de  procéder  est  toute  différente. 
Pour  en  juger,  prenez  un  fusain  et  tracez  un  trait 
noir  sur  le  papier,  puis  essayez  de  tracer  de  nouveau 
un  second  trait  recouvrant  le  premier;  au  lieu  d'ajou- 
ter à  l'intensité  de  sa  teinte,  vous  l'amoindrirez,  et  en 
continuant  vous  l'eifacerez  presque  complètement. 

Il  est  donc  important  d'arriver  immédiatement  à  la 
vigueur  nécessaire.  C'est  là  surtout  que  le  fusain  de 
saule  trouve  son  emploi  ;  avec  le  tilleul  ou  le  fusain 
véritable  on  essaierait  en  vain  d'avoir  des  teintes 
noires  et  uniformes.  Pour  obtenir  ces  tons  vigoureux, 
—  après  avoir  choisi  un  fusain  bien  cuit,  on  exécute 
un  frottis  égal  en  prenant  garde  de  ne  pas  faire  passer 
deux  traits  l'un  sur  l'autre;  inutile  de  dire  qu'il  faut 
se  garder  de  revenir  sur  ce  ton  avec  quelque  estompe 
que  ce  soit,  on  enlèverait  le  tout,  et  le  papier  éraillé 
ne  permettrait  pas  une  seconde  expérience. 

Les  arbres  et  les  feuillages  se  massent  de  la  même 
manière  que  les  fonds,  sans  qu'il  y  ait  à  se  pré- 
occuper des  lumières.  Dans  les  endroits  où  il  faut 
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rappeler  des  clairs,  on  a  soin  de  moins  frotter  avec 
Festompe  ;  autrement  le  fusain  ne  se  laisserait  plus 
enlever  aussi  franchement,  ce  qui  donnerait  de  la 
mollesse  au  dessin  ;  la  silhouette  et  les  masses  des 
arbres  une  fois  mises  à  l'effet,  il  s'agit  de  modeler  le 
feuillage  :  pour  cela  on  se  sert  de  plusieurs  instru- 
ments, soit  d'un  pinceau  légèrement  humide,  soit  de 
la  pointe  d'une  estompe  mouillée,  du  crayon  lithogra- 
phique, de  la  mie  de  pain  ou  d'un  fusain  dur. 

Le  crayon  lithographique,  comme  tous  les  corps 
gras,  a  la  propriété  d'enlever  le  fusain  ;  malheureu- 
sement il  a  plusieurs  inconvénients  :  employé  pour  . 
obtenir  des  lumières  dans  les  fonds,  le  grené  qu'il 
laisse  les  empêche  de  fuir;  en  outre,  chose  très-désa- 
gréable, le  fusain  ne  prend  plus  partout  où  ce  crayon 
a  passé;  aussi  ne  faut-il  l'employer  qu'avec  une 
grande  circonspection,  même  pour  les  premiers 
plans. 

Un  bon  pinceau  d'aquarelle,  bien  rassemblé,  pas 
trop  flexible,  est  sans  contredit  le  meilleur  instrument 
dont  on  puisse  se  servir  pour  exécuter  les  feuillés  un 
peu  minutieux  et  les  détails  des  premiers  plans.  On 
le  trempe  dans  une  dissolution  très-étendue  de  gomme 
arabique  (certains  artistes  se  servent  d'huile);  puis  on 
l'essuie  à  plusieurs  reprises,  pour  qu'il  ne  soit  que 
légèrement  humide;  partout  où  la  pointe  du  pinceau 
touche  le  dessin,  le  fusain  est  enlevé  très-nettement. 
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Il  suffit  souvent  de  quelques  instants  pour  terminer 
ainsi  un  paysage,  en  apparence  à  peine  ébauché. 

Tout  à  rheure  vous  n'aviez  que  de  grandes  et 
lourdes  silhouettes  noires,  maintenant  le  feuillage 
s'est  découpé,  Tair  circule  et  la  lumière  se  joue  dans 
les  verdures  transparentes. 

Le  fusain  seul  permet  cette  rapidité  d'exécution, 
qui  fait  que  sous  la  main  de  l'artiste  tout  s'anime,  et 
tout  vit  en  quelques  secondes  comme  par  enchante- 
ment. 

Legrené  solide,  que  nous  reprochions  tout  à  l'heure 
au  crayon  lithographique  de  laisser  dans  les  fonds, 
trouve  bien  sa  place  dans  les  premiers  plans.  Com- 
biné avecle  fondu  de  l'estompe,  il  rend  très-vivement 
les  brusques  oppositions  d'ombre  et  de  lumière  sur  les 
terrains  et  les  rochers  ;  mais  il  est,  nous  ne  saurions 
trop  le  dire,  une  de  ces  ressources  qu'on  ne  doit  em- 
ployer que  lorsqu'un  dessin  est  presque  terminé.  On 
obtient  aussi  un  travail  d'un  aspect  agréable  en  pas- 
sant de  la  mie  de  pain  fraîche  sur  le  papier,  quelques 
parcelles  y  demeurent  fixées.  Si  l'on  y  promène  alors 
légèrement  un  fusain  très-tendre ,  il  s'accroche  à 
toutes  les  aspérités,  criblant  le  papier  de  points  noirs 
et  imitant  le  grené  des  lithographies.  C'est  là  un  pro- 
cédé qu'il  faut  ranger  au  nombre  des  ficelles  propre- 
ment dites.  On  peut  l'utiliser  dans  une  esquisse  d'ate- 


lier,  mais  il  faut  s'en  garder  en  travaillant  d'après 
nature,  on  s'habituerait  vite  à  dessiner  de  chic. 

Dans  les  objets  du  premier  plan  qui  doivent  être 
vivement  accentués,  lorsque  le  papier  graissé  par  le 
crayon  lithographique  ou  éraillé  par  l'estompe,  ne 
laisse  plus  mordre  le  fusain,  on  est  souvent  obligé  de 
se  servir  de  crayon  conté  ordinaire.  Malheureusement 
ces  retouches  sont  très-visibles,  le  ton  du  noir  n'est 
plus  le  même,  et  le  fusain  perd  beaucoup  de  sa  fran- 
chise et  de  son  mérite. 

L'encre  d'imprimerie  appliquée  au  pinceau  s'utilise 
quelquefois  ;  mais  en  employant  tous  ces  procédés 
on  arrive  à  un  ensemble  hétérogène,  qui  ne  permet 
pas  au  spectateur  de  reconnaître  quel  genre  de  dessin 
il  a  sous  les  yeux. 

V  oici  la  meilleure  méthode  pour  obtenir  des  vigueurs 
qui  ne  jurent  pas  de  ton  avec  le  reste  du  dessin w 

On  délaye  de  la  poussière  de  fusain  dans  du  fixatif 
de  manière  à  former  une  encre  assez  consistante, 
puis  on  l'applique  avec  un  pinceau  de  gouache  aux 
endroits  nécessaires,  mais  pas  avant  que  le  dessin 
n'ait  été  fixé. 

Il  faut  y  regarder  à  plusieurs  fols  pour  découvrir 
ces  retouches  qui  laissent  au  fusain  son  véritable 
aspect. 


—  SI  — 


La  pointe  du  grattoir,  dont  il  ne  faut  user  aussi 
que  modérément,  sert  à  accentuer  les  objets  situés 
sur  les  premiers  plans  et  que  frise  la  lumière,  les 
roches  anguleuses,  les  cailloux,  les  brins  d*herbe, 
les  rides  des  eaux. 

J'allais  oublier  de  signaler  un  accident  qui  se  ma- 
nifeste toujours  après  le  fixage  de*s  dessins  et  avec 
lequel  on  ne  compte  malheureusement  pas  toujours 
assez  :  le  fixatif  a  cela  de  particulier  qu'il  noircit, 
pour  ainsi  dire,  le  fusain,  de  sorte  que  tel  dessin,  qui 
était  d'abord  d'un  effet  juste,  devient,  une  fois  fixé, 
beaucoup  trop  vigoureux.  C'est  surtout  dans  les  ciels 
et  dans  les  fonds  que  cet  effet  se  fait  sentir.  On  par- 
vient alors,  en  grattant  légèrement  avec  la  lame  d'un 
canif  à  atténuer  les  parties  devenues  trop  foncées. 

Mais  il  faut  autant  que  possible  éviter  d'employer 
ce  moyen,  et  prévenir  l'effet  du  fixatif,  en  donnant  au 
dessin  un  ton  généralement  plus  clair  que  celui  qu'on 
veut  avoir* 

Le  fusain  gratté  prend  des  teintes  grisâtres  tirant 
sur  la  mine  de  plombj  peu  en  harmonie  avec  le  noir 
franc  de  ce  qui  n'a  pas  été  retouché. 

Il  est  encore  une  autre  manière  de  procéder  dans 
le  dessin  au  fusain.  On  commence  par  préparer  et 
terminer  le  ciel  et  les  fonds  ;  on  masse  les  arbres  en 
négligeant  tous  les  détails,  puis  on  fixe  avec  un 
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fixatif  léger  étendu  d'alcool  ;  alors,  avec  une  gomme 
à  effacer  Tencre,  taillée  en  crayon,  on  termine  le 
dessin. 

Dans  les  paysages,  où  les  oppositions  de  lumière 
ne  sont  pas  très-vives,  dans  les  effets  de  brouillard, 
ce  moyen  réussit  assez  bien.  On  l'emploie  surtout 
lorsqu'on  craint  de  gâter  un  ciel  bien  réussi;  on 
peut  alors  effacer  et  recommencer  plusieurs  fois  la 
silhouette  de  branches  qui  se  profilent  sur  le  ciel, 
sans  risque  d'effacer  celui-ci. 

Mais  tous  les  procédés  que  nous  venons  d'indiquer 
servent  de  peu,  si  l'on  manque  de  la  qualité  essen- 
tielle du  dessinateur  au  fusain.  Cette  qualité  est  l'au- 
dace, si  je  puis  m'exprimer  ainsi  ;  les  tâtonnements, 
les  hésitations  qui  s'aperçoivent  dans  un  dessin,  lui 
ôtent  tout  son  caractère.  Le  meilleur  moyen  de  les 
éviter  c'est  défaire  beaucoup  d'études  pour  se  rompre 
au  maniement  de  tous  les  procédés  et  s'en  rendre 
complètement  maître. 

Sûr  de  vous-même,  vous  arriverez  alors  à  cette 
franchise,  à  cette  largeur  de  touche,  qui  caractérisent 
le  dessin  au  fusain,  et  qui  se  remarquent  à  un  si 
haut  point  dans  les  œuvres  de  MM.  Appian,  Français, 
Lalanne,  Hanoteau,  les  maîtres  actuels  de  ce  genre. 
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